
LANGON ET SUD-GIRONDE

ira assister au ciné-débat organisé
demain au cinéma Le Rio en
centre-ville de Langon autour de
la projection du film « Marcher
sur l’eau ». Présenté au Festival
de cannes 2021, le documentaire
d’Aïssa Maïga raconte l’histoire
d’un village du Niger, victime du
réchauffement climatique, qui se
bat pour avoir accès à l’eau grâce
à la construction d’un forage.
Cette soirée est organisée par les
Amis de la coopérative. Rendez-
vous à 20 h 15. Tarif à 6 euros.

LE
PIÉTON

«Il faut sauver la matière
avant qu’elle ne dépé-
risse ». Depuis que les

forestiers ont fait rentrer leurs
engins dans le massif forestier
incendié du Sud-Gironde,
c’est le mot d’ordre de Jean-
François Labrousse, patron de
la scierie Labrousse à Préchac.
Le bois incendié représente
depuis un mois et demi près
de la moitié des arbres que dé-
coupe la scierie artisanale.

Devant lui, les troncs calci-
nés débités en morceaux de
quelques mètres sont empilés
sur plusieurs mètres de haut.
Leur écorce noire est la mar-
que laissée par la fournaise es-
tivale. Un employé les dépose
un à un sur la chaîne les con-
duisant à l’écorceuse. À la sor-
tie, le bois ressort nu… et
blanc. Les flammes n’ont pas
touché les pins au-delà de leur
épiderme. Sous l’écorce, la
matière est toujours exploita-
ble.

« Encore des tests »
Une nouvelle rassurante pour
la filière qui se dépêche d’ava-
ler ce bois brûlé avant que
champignons ou insectes ne
s’en chargent. Si le bois va
bien, l’écorce brûlée de son
côté est difficilement utilisa-
ble. Habituellement, c’est une
partie de l’arbre plutôt desti-
née à finir en écorce décora-
tive, vendue en scierie à 60 eu-
ros la tonne.

« Mais là, c’est pas joli, ils
n’en veulent pas pour ça. Mes
clients font encore des tests,
mais elle devrait vraisembla-
blement aller vers du chauf-
fage industriel », estime Jean-
François Labrousse. Pour com-
bien ? « J’ai eu une proposition

à quatre ou cinq euros la
tonne. J’ai entendu parler de
15 euros la tonne… » Il ne sait
pas vraiment.

Mais le manque à gagner se-
ra important, d’après ses re-
cherches, l’écorce représente
20 à 25 % de la masse d’un pin
maritime âgé de 40 à 50 ans. Si
beaucoup des arbres prove-
nant des feux de Landiras 1 et 2
n’ont pas eu le temps d’attein-
dre cet âge, l’épiderme des vé-

gétaux reste un enjeu finan-
cier pour la scierie.

Alors Jean-François La-
brousse a fait le choix d’appli-
quer une décote d’environ
20 % à l’achat sur les pins brû-
lés, sans être tout à fait sûr de
s’y retrouver. Une décote équi-
valente à ce que pratiquent les
concurrents, d’après les échos
qu’il perçoit.

« Mais on peut aussi pren-
dre du bois brûlé au même
prix que le normal », nuance-t-
il avant de s’expliquer en
pointant un tas de grumes à
l’état apparent normal : « ce
sont des cimes d’arbres brû-
lées, des pins de 25 mètres.
Mais comme le feu est parfois
passé vite, certains arbres ne
sont brûlés que sur trois ou
quatre mètres. Donc on ne fait

pas de décotes sur les parties
qui n’ont pas été touchées ».

« Apocalyptique »
« On n’est pas là pour faire les
prédateurs, on travaille en sy-
nergie avec la filière. On sciera
le bois tant qu’il sera sain », in-
siste-t-il. Dans sa scierie, il con-
tinuera d’ailleurs de donner la
priorité au bois brûlé, par soli-
darité face à l’événement.
« Quand j’ai roulé entre Bali-
zac et Origne après l’incendie,
j’ai ressenti un sentiment de
désolation, c’était apocalypti-
que », se souvient-il. Alors c’est
sans hésiter qu’il s’adapte, le
traitement du bois brûlé obli-
geant de modifier le circuit de
récupération des écorces
pour ne pas mélanger les sai-
nes et les carbonisées.

PRÉCHAC 

Seule l’écorce des bois
brûlés a perdu de la valeur
Dans les scieries du territoire, le bois incendié cet été représente désormais une partie importante
du travail. À la scierie Labrousse, les pins arrivent en bon état. Seule l’écorce est touchée

Vincent Trouche
gironde@sudouest.fr

Dans la scierie Labrousse, les pins sont débités les uns après les autres à la machine. V. T. 

L’écorce représente 
20 à 25 % 

de la masse d’un pin
maritime âgé 

de 40 à 50 ans

À NOTER LANGON
Le Jazz Chamber
Orchestra en concert

LANDIRAS Composé de musiciens
« qui ne se prennent pas au sérieux
mais qui sont de sérieux musiciens »,
le Jazz Chamber Orchestra se produira
au foyer municipal, vendredi à
20 h 30. Plus qu’un concert qui trans-
portera les spectateurs dans l’am-
biance du Cotton Club et des rythmes
de Duke Ellington ou de Cab Callo-
way, l’événement se veut un « spec-
tacle musical et comique ». Au cours
duquel les cinq musiciens ne perdent
jamais l’occasion d’amuser la galerie
avec leurs facéties et leurs instru-
ments (clarinette, trombone banjo,
guitare, contrebasse…) « La musique
n’y perd rien, car bien respectée elle y
gagne au contraire en plaisir d’écoute
et visuel », promettent les organisa-
teurs. Pur moment de bonheur en
perspective ! Tarif 10 euros, moins de
12 ans 6 euros.

JAZZ CHAMBER ORCHESTRA 

À l’initiative de la Chambre
d’agriculture de la Gironde,
une journée technique dédiée
au décompactage des sols s’est
déroulée en fin de semaine
dernière sur les parcelles mi-
ses à disposition par les Vigno-
bles Dubourg, à Escoussans. 

Au programme : des dé-
monstrations en conditions
réelles de décompacteurs et de
sous-soleuses, avec la création
de fosses pédologiques pour
comparer les différents maté-
riels. Les conseillers agroéqui-
pement de la chambre consu-
laire, David Clerdan et Pierre
Dufaure, ont commenté le tout
afin de permettre à la cinquan-
taine de viticulteurs présents
pour l’occasion d’identifier les
outils les plus adaptés à leurs

propres besoins. Respective-
ment président et directeur de
l’antenne Adar des 2 Rives, An-
dré Faugère et Joël Ortiz étaient
présents pour l’occasion, ainsi
que Gwenaëlle Lévèque, con-
seillère viticole à la Chambre
d’agriculture et Carine Bury, as-
sistante administrative et tech-
nique. Cette journée avait pour
but de répondre à un besoin
d’informations et de vulgarisa-
tion sur les problèmes de poro-
sité des sols. 

Air et eau 
« Trop compacts, ils manquent
de porosité, empêchant une
bonne circulation de l’air et de
l’eau, indispensables au bon
développement de la vigne. »
D’où l’intérêt des outils de dé-

compactage des sols présentés
en conditions réelles le 10 no-
vembre. Alors qu’un viticul-
teur effectue en moyenne
quinze à vingt passages dans
un même rang de vigne cha-
que année – davantage en agri-
culture biologique –, les sols en
effet se tassent et se compac-
tent. Conséquence : l’eau et de
l’air circulent moins bien, ce
qui limite voire empêche le
bon développement des raci-
nes. « L’enjeu est de taille : alors
que les épisodes de canicule se
multiplient, la vigne doit pou-
voir accéder à l’eau en profon-
deur », expliquent les experts.

Des outils préservant avan-
tage l’enherbement naturel
des sols sont apparus sur le
marché pour s’adapter aux

nouvelles demandes des viti-
culteurs et d’autres solutions
existent comme « l’implanta-
tion de couverts végétaux ». La
Chambre d’agriculture ap-
porte là aussi son expertise
pour répondre aux mieux aux

besoins et problématiques des
viticulteurs intéressés. 
Danielle Fidaire

Renseignements et informations : contac-
ter Joël Ortiz au 05 56 76 65 25 ou par
mail à j.ortiz@gironde.chambagri.fr

Vignoble : de l’importance d’aérer et décompacter les sols
La Chambre d’agriculture de la Gironde organisait la semaine dernière une journée technique dédiée au décompactage des sols 

Des démonstrations ont été effectuées pour mieux préserver
les sols face aux épisodes de canicule qui se multiplient. D. F. 
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